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DISCOURS 
DU PRESIDENT DU CONSEIL 

« La France n'a plus rien à désirer que la 
paix dans l'observation des traitét. Elle n'a 
pat voulu autre chose hier: elle ne veut pas 
autre chose, aujourd'hui: elle ne voudra pas 
autre chose demain. » 

Lunévilje, 19 juin. — M. Raymond Poia-
earé, -président du Coneeit. parti ce matin a 
S b. 40, de Nancy, est arrivé, à 9 b. 20, en 
;are de Lunévittle. . -

Il est. accompagné de MM. Louis Mario, 
ministre de» Pensions, et André Magie, pro
têt de Meurthe-et-Moselle, etc. 

Lo temps est pluvieux, ce qui n'a pas 
empêché une foule considérable de ee tenir 
<ier»nt la gare, derrière les dragons, qui ren
dent le» honneurs. Les ovations sont enthou
siastes. 

AU PREVENTORIUM DE MEHON 
MM. Kayxnond Poincarc, Louis Marin et 

les personnalités de leur suite se rendent à 
l'école de,plein air, qui est en même temps 
un préventorium construit fi Mehon. 

La' population massée sur les trottoir* et 
aux fenêtres pas-aisées des maisons, applau
dit et acclame l e Président du Conseil, sur 
tout la parcours du cortège. 

On entend égajlement de nombreux cris ds 
i Vire Maria •». le. ministre des Tensions 
étant, on le «ait. député du département. 

La Préventorium de Mchon. réceromeur. 
i i-nstruit» çst « tué sur une colline d'où l'on 
découvre une vue magnifique sur Luneville 
et la campagne lorraine jusqu'aux Vosges. 

Le Préaident est. reçu sur la terrasse de 
l'établisement par les professeurs. 

Les enfants, en maillots* légers, oceueillent 
le Président par les cris «le « Vive Polncaré », 
«Vire la Fraace », « Vive lu République ! » 

Le Président félicite de leur belle mine les 
maîtres e t maitrusee*. 

L INAUGURATION DU MONUMENT 
Puis les ministres rentrent a Luneville, 

vu dans les boequets de Stanlslts, la ville 
frontière a édifié un grandiose monument à 
li mémoire de ses 1.000 enfants morts pour 
la France. 

Les compagnie» de chars d'assaut et les 
dragons montent la garde. Les enfants des 
écotaj sont groupés autour des cénotaphes. 

M. Polncaré dépose une gerbe de leurs, 
'a soi* que la musique joue < La Mameil-
'.aise*. Le Président; ^recue i l l e un instant, 
et las niifllers 4 f personne» présentes.* la 
<érémenle coneertent un silence religieux. 

Le* discours 
Les dtecours sont prononces devant une 

foule recueillie par MM. Belle, président du 
t omité d'érection; 1* D' Bicbat. maire ; Fi-
uot, président des Anciens Combattants, qui 
fait l'appel des morts au ebamp d'honneur; 
(Veorgels Maaarand, député : Albert Lebrun, 
vke-président du Sénat ; Louis Marin et 
M. rolncaré. 

DISCOURU DE M. POINCARE 
M. rolncar? n rappelé les provocations 

allemandes qui ont précédé la guerre, puis 
les somTrmncea endurées par les populations 
iii la frontière. 

Il a poursuivi en ces termes : 
Vous demander d'oublier ces heures tragiques, 

>o tarait TOUS convier à TOUS amputer d'une par
ue -de vous-mêmes. Yea souffrances vous appar
tiennent et le courage dont vous avez fait preuve 

vous honore-trop pour que >a trace i»en soit 
l'as solennellement gardée dans vos annale*. 

Mais ce n'est point à dire qua ni las habitants 
de Luneville, ni les Lorrain», ni les Français 
cherchent dans leurs effroyables souvenirs de la 
guerre de* motif* de ressentiment éternel contre 
use nation voisine., 

Si l'Allemagne avait désavoué... 
ÎM, des sa défaite, VAllemagne aV»it ouverte

ment désavoué le gouvernement et la caste mili
taire qui l'ont conduite a la guerre; si éite avait 
ioifté notre propre répudiation de 1S70, si elle 
n avait pas contesté, contre toute .évidence, les 
responsalibités écrasantes de la politique impé-
riais, il ne serait jamais venu i l'esprit de per
sonne de confondre ' un peuple aT*c un régime 
dCch'u et.d'attribuer à la généralité des Alle
mands les abominables attentats dont nous avons 
été les témoin?. • 

Ce qui a înslbeureusenierit.menacé de troubler 
!a paix depuis qu'elle a été proclamée,-ce'n'est, 
rt : tes pas là mauvaise Volonté de la France. La 
France n'a jamais Tien cherché ni en dehors, ni 
au-delà des traités. Elle n'a demandé et na con
tinue- à demander que>la sécurité de sa frontière, 
et le paiement de, ses réparations. 

A Locamo comme à Genève, elle n donné, 
j'imagine, des preuves assez manifcstei.de ses 
volontés pacj&qnaa. Mai» pourquoi, de son côté, 
il y a quinze jours, l'Allemagne enviait-elle 
avec ostentation à Lisbonne, un navire de guerre 
qu elle' appelle encore «Elsass*?.' 

Pourquoi a-t-elle déclaré qu'il n'y avait en 
SW une renonciation morale.' de n'importe quel 
caractère, à des provinces ou â des populations 
allemandes ? < • • < 

Et'pourquoi un autre . ministre a-t-il plus 
expressément ajouté qu'il considérait l'Alsace 
comme une province allemande, et qu'en cédant 
à la violence, l'Allemagne n'avait renoncé k au-
u n pays aiï*mand? 

Le gouvernement de Berlin neut-i] croire 
qu'une telle interprétation des accord* de Locar-
no réponde aux sentiments de la France 1 

Pourquoi, d'autre part.' de hautes autorités 
financières du Reich laissent-elles dés mainte
nant entendre qu'avant deux ans l'Allemagne de
mandera une révision du plan Dawes, et n'ef
fectuera plus les paiements prévus? Sont-ce 14 
vraiment, sur les deux questions, que la France 
est obligée de tenir pour Titales, des paroles de 
sagesse, et-de conciliation ' 

Si l'Allemagne donnait au monde des gages de 
paix qui dissiperaient tontes les inquiétudes, elle 
vendrait facile un rapprochement -que nous ne 
sommes pas les derniers à désirer. 

11 y a quelques semaines, lorsque i'ni insisté 
publiquement, comme tous, me* prédécesseurs 
l'avaient fait avant moi, sur ces deux conditiona 
essentielles; réparations et sécurité, les quelques 
mots que j'ai prononcé * cet endroit ont été tra
vestis dans beaucoup de journaux allemands. 

Nous détestons la furtre 
Non seulement nous détestons la guerre, parce 

que cette contrée en a souffert plus horrible
ment eaeere que-d'autre»-lénteos de F»*nee, 
mais nous avens, plu* ausii que le peste d< ne 
pays, intérêt à reprendre de bonnes retï.èjfta 
ayee U0>i'vérins. • . * . ' ' ' , ' ' .' ,% *' 

Nods souha1t6n»"de' pouvoir -lés 'reprendre en 
pleine confiance mutuelle'et tansiasriCre-pensé*. 
Nous sommes sûrs que tel-serait-le-voeu de nos 
morts s'ils étaient enore parmi uous. Ils n'ont 
pas combattu pour l'anéantissement ou l'humi
liation d'un peuple étranger, ils ont combattu 
pour l'indépendance de leur patrie. 

Ils n'ont pas recherché des conquêtes; ils ont 
seulement pensé qu'une guerre qui leur avait été 
déclarée, ne devait pas s'achever sans que fus
sent restituées à la France, les provinces qui lui 
avaient été enlevées. 

La victoire a couronné leurs efforts. La 
France n'a plus rien il déairer que la paix dans 
l'observation des traités; elle n'a pas voulu autre 
chose hier: elle ne veut pas autre chose au
jourd'hui; elle ne voudra pas autre chose demain. 

Le discours du Président du Conseil est 
frénétiquement applaudi par l'assistance, 
dont l'enthousiasme est cependant contenu 
par le caractère sévère <> la cérémonie. 

Les ministres et leur suite gagnent la sure 
au milieu des uiaLifesratious populaires les 
plus chaleureuses. 

LES FÊTES D'INAUGURATION 
du transatlantique « Ile-de-France » 

LE PAQUEBOT « ILE-DE-FRANCE » VU A QUAI (\\~\At World photo») 

Le Havre. 1» juin. — La 3"* et dernière 
•uiree des fêtes données pour l'Inauguration 
du paquebot transatlantique «Ile de France», 
B- Vèîta "•» rien * a x précédentes comme 
lussatleur at comme agrément. 

M. atflkUQvrakt est venu la présider. 
M Dal P>T*I président du Conseil d'adnii-

niatrattan 4a la C" Générale Transatlantique, 
a lu un tétéffremme qu'il aTait reçu de M. 
Myron T. Herryek, disant qu'en embarquant. 
sur 1' «Ha de France », mercredi prochain, 
il-ira présenter le-paquebot eu Amérique, 
-trtn* un nnsytesu lien entre les deux pars. 

M. Dal T4n» * félicité M. Blancart. com
mandant de 1' « Ile de Fraace », le haut 

personnel et tous les colUtiborateurs do la 
Compagnie. I'uia il' a levé son Terre au mi
nistre du Commerce et aux relations franco-
suaérkalues. 

M. Bokanovrski a remercié M. Dal riaz et 
Il Compagnie Générale Transatlantique pour 
la mise cri service du nouveau paquebot qui 
favorisera les relations i nasillait lis**; entre 
lu France et l'Amérique. 

I.e Ministre u terminé en buvant à la 
prospérité de la Compagnie et au dévelop
pement des relations commerciales entre la 
France eti les Etats-Unis. 

Un concert et un bal très brillants ont 
clos la série des fêtes. 

Un Français 1' 
une iaUnanM fortune au Canada 

Kaw-Yofk. )r juin. — Un Français, M. Gou-
ùrn, viaat df mourir à l'âga de quatre-vingt-
trois ans, euTlnJianat une immanaa fortune réa-
liai» dans la eorjxmaroe de l'alcool. 

M. Ooudra qui naquit à Marseille, vint très 
ieune en Anaérique. Il était alors très pau-
rre H sa retira des affaire» il y a vingt-cinq 
anal II avait prélevé sur sa fortune, par tes-
(fcpjtr* une somme de deux million* et demi 
S S l l T T Ui PMât dcanjo i df cJucd*. 

Une mère qui avait abandonné 
ses trois petits enfants est arrêtée 

Lorient. 10 juin. — La police lorientaise 
a découvert dans un bouge da la rua de 
Liège, trois enfants âgés da 6-ans, 4 ans et 
3 aaa. couchas dans des caisses garnies da 
chiffons souillés et pleins de rermtte. 

Le père, avant rengagé dsns l'infanterie 
< .loniale. la mère, tgée de '.'6 ans. les avait 
abandonnés. 

Les malheureux enfsnts ont été admis 
d urgence A l'hospice. La mère coupable c 
éttuiM i «a flimeiitifa. A* J* im&i. 

L E S M . \ M F E S T A T I < » r s A T H L E T I Q U E S 
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LE DEPART D U 1.500 MÈTRES P L A T (DéavrArrrs) 

Cette épreuve fut remportée par le Boulonnais Lculict 
(Voir le compte rendu détaille en V I E SPORTIVE.) 

Le Congrès mutualiste 
de Nancy 

M. Poincaré assiste à la séance 
solennelle et rend hommage 

aux mutualistes 
• Jsa»isv»in.-juin>.-i- Ofc'-Itajss»** Vrt*."•«>'. . 

prèWle'rit-<*tiATonteîl', Wrife' liilutslreidis l'éli
sions. M.«Loutsr<>larlti.< ifui' a valent'quitta 
Luneville à 11-*.- 57. sont arrivés cet aprfs-
midl un peu avant 13 heures. 

Après un déjeuner intime à la préfecture, 
ihi ont assisté ;'i la séance solennelle du con
gres mutualiste qui .s'ét.iit ouvert dans l.i 
matinée sous la présidence de M. Hausse!, 
directeur de In mutiulltc. MU'asststateat 
MM. Georges Petit, président de la Fédéra
tion nationale de la mutualité; -T. Laurent, 
président de l'I'uioii mutualiste «lo Lorraine. 
et le colonel Picot, président îles « Gueules 
aassataaa, >, 

Le président du Conseil a été vivement 
acclamé J sou arrivée, de m insu qu'au nio-
îront où il s'est levé ]KMir répondre aux dif
férents orateurs. 

DISCOURS DE M. POINCARÉ 
Après avoir rappelé les eutreprlses diver

ses de la mutualité en France et où le dépar
tement, de Meurtbe-et-Moeelle se distingue 
par l'fstastaasa des résultats déjft obtenus, lu 
président du Conseil fait, au sujet du régime 
éventuelles des assurances, sociales, cette 
importante déclaration : 

Peut-être la mutualité, jugement hèic de c * 
bienfaisante* conquêtes, aurnit-clie eu le droit de 
revendiquer puni' cll"-méme la mission es fon
der dans k pars, sans les formes de îa pi -
voyance libre. l'Husuraucc contre les divers ris
ques sociaux. Klle en a été tentée, ui.iis. à l'exa
men et i la réflexion, elle a i-euipii- «s'en a*s*i« 
ir-jiit cette trtrhe. clic s'exposerait à lu laisser 
imparfaite et que mieux vaiait ne pas jrénrr 
) institution d'un régime plus vaste, fondé Mir le 
principe d'obligation. 

Associées à cette grande réforme sociale, les 
unions et les sociétés mutuelles seront plus que 
Jamais des missionnaires de concorde civique. : 

La mutualité utilise cette réciprocité d'in
fluence pour combattre, an' profit de tons, les 
maladies, les misères, les déehéauces, les fléaux 
qui assaillent l'humanité. Il csL donc juste et né
cessaire qu'elle soit eucouragée le pins effica
cement possible par le gouvernement do la lie-
publique. Pendant qu'à des nations épuisées par 
•a lonaas durée des hostilités, par lea épreuves 
de l'Invasion et par la parts de leurs meilleurs 
enfants, des prophètes moscovites promettant Je 
ne sais quel paradla terrestre où l'assassinat lé
gal est élevé à la hauteur d'une institution et où 
l'égalité s'établit dans le sang st dans lea mises, 
la mutualité continue, sans forfanterie st sais 
brait, son ouvre ds paix st ds besté. 

Que la France sa consacre avec taut de fer
veur i de telles enUeprifes de progrès démocra
tique, c'est une preuve de plus des généreux aeu-
tinients qui l'animent. 

I,es paroles du Président, du Conseil sont 
fréquemment interrompues par dea npplau-
diseeiucutti unanimes. 

Le Président du Conseil se retire a 3 h. 55 
pour se rendre a la gare. 

Sur le court trajet, M. lta.vinond Poincaré 
est salué par les ovations des neucéiens. I! 
prend. A -t b.. cons-é du maire, du préfet et 
des ui torités de Nancy et nioutc dans le 
train de Taris. 

BONS MOTS 
L E ToliWSTE. — Et aucun événement ne se 

passe jamais dans ce village ? 
L'INDICÊKE. — Un événement ! Je crois bien / 

Dans quelques jours, il y aura une éclipse totale 
du soleil ici mime. 

Lui- a- Ce couteau n'est pat trèt propre, chérie. 
p H f •— Comment peux-tu dire cela, chirP? 

Je vient de l'employer pour couper le savon ? 

JEU ne PLACE 

L* TANTE. — Eh! bien, mes petits ; vous cher
chez de jolis coquillages ? 

Le NEVEL'. — Non. Nous avons oublié oà nous 

« > w sc^/r» m*" «"<{«* «r» i8»ajr)i 

les exécutions continuent 
en Russie 

Herlm, 19 juin. — On mande de Moscou, 
i.ue la reprise de la terreur contre )PJ élé
ments antirévolutiomiaire-' s eutraJai de uou-
rejks condamnations à mort. 

A Charkow, deux aneat* «in service po-kmais 
d'e.-pionjiaxe, iflniilpc» d'avoir t'oiueutc des 
;U,teutat5;,coijir& »e» -,meuiUve*sd|g,LflMii£rne-
.îuenfubiainiep, onj >l-'Vi<i>miU'*.ffimi<blfi. 

. A Moscou, la «Veuianle ^IJ çevj^ïoji aTitti ex-
commandant de l'armée bloltchak, Mamajev, 
n été repousser1. ' 

En outre, .-épt totalisant i.-pion- c-lho-
Bsens et un ancien ot%*ffr rrteSC ont elc exé-
cutés à LéniiiTiaile. 

c, 

M. Painlevc préside à Rouen le 
banquet des Anciens Combattants 
des Chemins de fer de France 
Iîoueu, 19 jasa. — La Kedéralion nationale 

«les anciens couiliattanls des chemins de ter de 
France et des entasses dont une délégation 
avait reiMte hier au Ministère des travaux 
publics par M. André Tardieit, a tenu aujour
d'hui sou congre-, à Hoiicn. 

Les atUtyrreatùtes, VCSIIH i!e toute la France 
et représentant les divers r'-eauv, ont exa
miné de nombreuses questions, principalement 
la réorganisation de la i'éilcration en vue de 
lu constnR-tion du iront iinii|ue entre les che
minots anciens combattant-. 

Ils ont exaskiné ensuite àivtrt avautaffes «le 
cariicrc à accorder aux i'onctionaires anciens 
combattants. 11̂  ont demandé le vote de la 
proposition de loi de M. Charles Bertrand et 
divers avantages pour la retraite. 

M. Painlevc, ministre de la guerre, a pré
sidé à Httdi le baii-jiiet de clôture du congrès, 
entouré de MM. Prêta*, chef rie cabinet de 
M. Tarilieu. et JseoMaQ, diot adjoint ùit ca
binet du nsiaistre «les pensions. laua trois ont 
pris la parole à l'i—ne du banquet. 

' • »-

LE NAGEUR GÉO MICHEL 
n'a pas réussi 

à traverser le lac de Genève 
Genève, 19 juin. —Le nageur Geo Michel, 

le recordman français qui s'était mis à L'eau 

LE NAGEUR GEORGES MlCHtX 

à Ouchy-Lausanne hier soir à 17 h. 17, pour 
accomplir la traversée du lac de Genève à 
la liage a dû abandonner au large de'Tbopon, 
après avoir nago pendant 12 heures. 

• . 
L'arrestation de D k a a W é aa sWasil 

Paris, 19 juin.-— .Suivant une dépêche de 
Buenos-Aire-, Eugène Bieudonué, qui s'était 
évadé du bagne, il .y a quelque mois, .vient 
d'être, arrêté au $*&*& 

• 

LES PROUESSES AERIENNES 

Lindbergh en a atsiz 
iwréeiftiiit 

Ixindres. 10 juin'. — On matfde'de New-
York à' r * K vening Standard » que le colo
nel Lindber; souffre' sérieusement de surme
nage physique, a la suite des journées et des 
nuits extraordinaires qu'il Tient de vivre au 
cours de ces dernières semaines et qu'il est 
aujourd'hui très fatigué. 

Lee réjouissances données «1 Saint-Louis 
en son honneur ne se terminent que ce soir, 
et le héros de la tra-veralëie de l'Atlantique a 
exprimé l'espoir.de pouvoir.enfin vivre pen
dant quelques jours' * il l'écart, de la foule 
et de ses clameurs ». 

UNE AMÉRICAINE ET UNE ALLEMANDE 
VEULENT AUSSI 

TRAVERSER L'ATLANTIQUE 
Londres,. 19. juin. — L'a jueseage « Kx-

ebange Telegraph i>, de. Xetv-Yo.rk annonce 
que Mrs Luba Philipps a décidé do tenter le 
vol sans escale 'Ncw-York-Londres-Rome. 

Mrs Philipps a fait savoir qu'elle quittera 
New-York la mois prochain. 

D'autre part, une seconde femme se mon
tre désireuse de tenter la grande aventure. 
M"* Théa Kasche. la seule aviatrice que 
possède l'Allemagne, et quri hier, pilota 
Cuambcrlin e t Lcvlne. de "Berlin.* Macde-
beurg. Elle doit se rendre prochainement en 
Amérique sur l'invitation de M. Levine et 
elle a l'intention, de revenir de Terre-Neuve 
eu Irlande par la roie. des air.. M"* Théa 
Kasche est âaée de 28 ans. 

LE SORT DE NUNGESSER 
ET COLI 

Encore les lueurs mystérieuses... 
Qirébec, 19 juin. — L'hypotèse selon 

laquelle le- lumières aperçues dans la ré
gion du Saguenav provenaient de nouvelles 
usines d'électricité u été reconnue fausse à 
la suite ù'es.-ji.- exécutés hier soir. Ces essais 
ont prouvé que les lumières des usines élec
triques ne sont pas vtsiMca de l'endroit on 
l'on a aperçu pour la première fois les si
gnaux que l'on a cru être ceux de N'unjresser 
et Toli. 

Un hydrauon ,-e prépara maintenant à 
s'en\oler tîe Ckieoutinsj pour tenter d'éluci
der le mystère des signaux <|iie l'on voit 
depuis une sent ai ne. 

M™ CHAMBERUN ET LEVINE 
EN EUROPE 

LE XXI* TOUR DE FRANCE CTCUSTE 

(l'tioio H. Manuel.) 
M"" CHAMBEKLIN ET LEVINE 

femmes des deux aviateurs américains, qui 
viennent, à leur tour, de faire la traversée de 
i'Atlantique, s'étaient promis de venir rejoin
dre leur mari en Europe. Les voici à Cher
bourg, où M. L. Bourguignon, capitaine au 
long cours, leur présente les souhaits de la 

population cherbourgeoise. 

T*5u7ouRTsAl^Nc^Èyiis 
DE SAINT-ROMAN 

Iiio-ilc-.Iauelro, 19 juin. — Les gouver
neurs des Ktals d'Alagoos. Femainbouc et 
Bailla ont fait savoir au ministre des affai
res étrangère* <1"° l o s recherches faites pour 
retrouver Salut-Bomau n'ont donné aucun 
résultat. 

Ces enquêtes ont été entreprises sur la 
demande dé la uiére de Saint-Roman, qui 
en avait manifesté le désir auprès de l'am
bassade du Urésil à Paris, 

1 — • * > • 

La santé do M. Briand 
Pans, 10 juin. —. M. Aristide Briand, mi

nistre des Affaires étrangères, a passé une 
bonne nuit, mais sou rétablissement deman
dera encore <iuelquos jours. 

Voici le bulletin de santé publié à midi : 
« Le zona, ophtalmique dont est atteint 
M. Briand évolue normalement, le plus strict 
repos lui est toujours imposé. » 

U PRÉSIDENCE 
du Conseil municipal de Paris 
Huit concurrents la diipareront aujourd'hui 

C'est lundi, à la séauce d'ouverture de la 
session du Conseil municipal que l'assemblée 
désignera son bureau. 

Jamais peut-être le fauteuil présidentiel 
n'a été plus recherché. Huit concurrents, en 
effet, comptent actuellement prendre le dé
part Ce sont, par ordre alphabétique, MM. 
Jean de CasteUane, Delsol, Deslandres, Fer-
nand Laurent, Gay, Lemarchand, Massard et 
Rendu. 

M. Deslandres est le candidat des gauches. 
Tous les autres aspirants appartiennent aux 
partis modérée. Une réunion préalable des 

Sroupes de la majorité se tiendra lundi avant 
i séance. Souhaitons qu'ils mettent un peu 

d'ordre dans ce désordre. 
MM. de Fontenav et <ie Testes, à droite, 

Lovau et Le Trocquer, à gauche, briguent la 
yicj 

FRANCIS PEUSSI 
gagne la pr»miin 
Paria Dieppe (180 km.) 

Paris, 19 juin. — Ce matin, 4 7 h., au 
Vésinet, e été donné le départ de la première 

FRANCIS PÉLISSIER 

étape du Tour de France. Cette étape se 
déroula sur un parcours de 1S0 kilom. aépa* 
tant Paris de Dieppe. 

Ainsi que nous l'avons dit hier, le départ 
a été donné par équipes, par intervalles da 
13 minutes. 

A 0 h. .Vi. le starter appelle les coureurn 
de la 1" équipe qui doit prendre le départ 
à 7 heures. Le temps f'est éclairci, mats la 
vent est asswz violent. 

Les 12 coureurs de Ja marque « Alcyon » 
ec des sous-uiarjues se r rangent sons les 
ordres du starter et. ;1 7 li. précises, le départ 
leur est donné. Les coureurs sVloisncnt dans 
l.t direct ion de Snint-lieiniain. 

A 7 li. 1". l'équipe s Alléluia » prend le 
départ: à 7 b. ">0. c'est au mur da 1 équipe 
« J.-P.. Louvet ». et enlin. à 7 11. •»">. l'équipe 
« DUeeta '> s'éassau* à sou tour. 

l'eu après, le starter fait l'appel des tou
ristes routiers qui doivent prendre le départ 
a S heures. 

\JP temps incertain n'a pns emi>é<-hé les 
nombreux fervents du «port cycliste de sa 
rendre vers 4 b. 30 a la Porta Maillot, où ont 
lieu les préliminaires de départ. 

l u peu avant 5 h., la pluie commence il 
Hsailli Cela n'empêche pas les cycliste* et 
automobilistes de w diriger sur la route oh 
n lieu le (ïépart. définitif du XXI"" Tour de 
Franco .Cyt-lia)!?..̂ **'*? •'-^u — 

Aux 3')dtd^'dut\^r«!Mp(pttJp|«îqr^rc 
maintient' les îiomhretrx. çnriçnji?^ quelque 
distance.-, a tln.de ne'pasjèuer les ojjéjàtions 
de ra signature.-A 5 b., le conlrôle'est çùvert. 
ratégorie des touristes-routiers ,se,précipi
tent jH>nr signer la' feuille de pointage.»!* 
1" qui eiine est Joseph Kscol.ini. de Trojes, 
miivi de Clace, etc., etc. 

A ô b. !•">• Nicolas' l'ranti:. en maillot 
ronj-'c lilane et bleu, salué par les vivats'de 
l-i foule massée aux abords du contrôle, 
vient signer la feuille et retirer son doaaerd. 
II est accompagné d'Adelin Benoit. Peu 
après l'équipe de J..fs. Louvet arrive au con
trôle. 

Malgr*' la pluie, les curieux sont de plu» 
en plus nombreux aux- abords de la Porte 
Maillot. 

A ô b- •*'•• Francis PeUsstcr »rriv,e, au 
centnile et algue î-apideiuent. 

A ."> h. 50 le contrôle de la slguature;est 
fermé. :!7 coureurs groui>és et une centaine 
de touri»tes-routiers ont signé. _ . . . . . 

I#s orgnuisatcurs do l'épreuve procèdent 
à l'appel îles coureurs. De nombreuses défec
tions sont A signaler dans les touristes-rou
tiers. . . , 

Aussitôt l'appel 'terminé, le starter de
mande à lu foule d'observer une mluute de 
fcilence en l'honneur du coureur italien Bot-
techla. 2 fois vainqueur du Tour, décédé. 
tout récemment, des suites d'un accident. 

l'ûis le iH'lotou,'précédé des voitures offi
cielles, se met on route.et gagne le Veainet, 
escorté d'une' nuée de oyoINtts et* de "Toi
tures automobiles. 

LE DÉPART 
Ainsi que nous le disons plus haut, l ? 

départ a été donné a 7 heures, a la première 
équipe, c'est-à-dire au team «-Alcyon *. Pujs. 
à 7 h. lô . 7 h. 30 et a 7 h. 43, les deuxième. 
troisième et quatrième équipes sont parties 
à leur tour. A S h. le départ n été donné aux 
touristes-routiers. • 

L'N ACCIDENT 
Au début de l'étape le coureur Tailleu a 

faite une chute aaaea grave, et a été trans
porté, -t.l'hôpital de Saint-Germain.. 

(Lire la suite en V I E SrXJ*rTTVE.) 

La fête aérienne 
de Lille-Ronchin 

La grande Journée de- propagauic aéronau
tique organisée sous les auspices «le l'Asso
ciation Aéronautique- da Nort de la France, 

?t déroulé hier après-midi sur le terrain 
de Konchln. Disons de suite une le» organi
sateurs et en particulier. M. Kiuat. président 
de la société pour le développement de l'avia
tion, en avaient très intelligemment ré*lé 
tous'les détails: circulation, moyens de trans
port, garsge des voitures, contrale. service 
d'ordre, etc., mais qne la senle'chose qu'ils 
ne pouvaient régler — et ce u'est point un 
détail, le temps, le tenu soleil qui donne 
à ces manifestations tout leur éclat, leur a 
passablement bondé. 

Le programme très, bien compris devait, 
avec un temps à pau.nrèe favorable attirer 
s. Konchln la fonte de*jnnnds Joura.'tnaU al 
la matinée n'avait s**nW«voratoIe. Tl 
midi ne le fat guère f n e aux 
aériens â raison du Tant rloleat «ni « a i 
de souffler jusqu'à la clôture du areettag. 

a.'Tam«B. 
• exerumee 

LA RÉUNION 
Ver. deux heure» ta. n ^ o v e n n ^ q i r ^ a . , 

Uon. uamwaya, t N C l \ f « M M i n f f H | H P s Y 

manifcstei.de
file:////~/At
tln.de

